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'JACINTE. 

FLORISE. 

.VIOLETTE, Suivante de Jarinte. 
ROSIMOND, Amant de Florifc.’ 

MUGUET, Amant de Jacinte* 

/ . 

iTRICOLOR, Valet de Muguet» 

La Sccne eft dans un Jardin , dans 
U Ville d' Hier es* 





LE BOUQUET. 

SCENE PREMIERE. 



ROSIMOND, MUGUET. 

Rosimond. 

UI j’aurois fujet dem’cfl 
plaindre , 

Oublier ainE vos amis! 

Mais cela n’eft pas bien { 

& je m’érois promis 
Qu’en arrivant fans vous contraindre 
Vous fériés defcendu d’abord à mon logis,' 
Muguet. 

Tu parles jufte & j’en rougis; 

Mais de t’incommoder ne devois-je pas crain= ‘ 
dre? 

Rosimond. 

Non, Ton doit agir fans façon , 

Quand on eft fur d’une amitié fincérç 
Le Bouquet, A 
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» LE BOUQUET, ■ 

Il n’eut pas été nccelfaire 
De vous en faire la leçon 
Si ma Maifon eut cû de quoi vous plaire. 
Quoi depuis quinze jours dans ces lieux arrive 
Vous refufiés de m’en inftruire î 
Si le hazard n’ avoir fçu me conduire 
Dans ce Jardin public où je vous a y trouvé. 
Muguet. 

Oui, mon cher Rofimond, ta plainte cil équita- 
ble. 

J'ai tort , je me défendrois mal; 

Ma négligence eft condamnable. 

Mais toujours occupé d’un' objet adorable 
Depuis mon arrivée en ce pais fatal 
Je pourrois fcmblcr cxcufablc : 

• Il eft permis d’etre déraifonnablc 
Quand on reflent un amour fans égal. 

R O $ I M O N D. 

Toujours coquet, toujours volage: 

Le premier objet que tu vois 
D’abord t’engage : 

Tu promets un fidel hommage , 

Mais ta flame au bout de trois mois 
Eft aux abois. 

M u g u E T. 

’Jufqu’à prefent j’ay penfé de la forte. 

Je n’en fçaurois difeonvenir. 

A la fidelité vainement je m’exhorte, 

/Vucun objet ne peut me retenir» 



COMEDIE. J 

EtCcn’eft point par-fantaific 
Qu’à la beauté que j’ay choifîe 
Bientôt je deviens inconflant. 

Je crois devoir aimer tout le temps de ma vie. 
Quand mon amour en cft à Ton premier inftant. 
De changer je n’ai nnilc envie. 

Mais lorfqu’un autre offre à mes yeu* 

Mille fois plus de charmes. 

Il faut rendre les armes ; 

Et fans être capricieux 
Je quitte le bien pour le mieux. 

Rosimond*. 

En vain ton éloquente adrefTe 
Cherche à juftificr trop de legercté; 

L’efprit , les grâces , la beauté 
N’ont rien, dont ton cœur s’interefîe. 

Et ton génie eft feulement flaté 
Des charmes de la nouveauté. 

Quand un objet pour qui l’amour nous prefle 
Répond à nos defirs d’une égale tendreffe 
Rien ne doit terminer un tel engagement, 
L’inconftance de la Maitrefle 
Devroit à peine de l’Amant 
Autorifer le changement. 

Muguet. 

Eh trouve-t-on jamais cette union parfaite ? 
Depuis longtemps je la fouhaite: 

Et quand mon cœur changeoit c’étoit pouf 
la chercher, ♦ 

Aij 
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sf LE BOUQUET, 

Mais le volage a fait retraite. 

Et je me fuis lailfé toucher 
Tout de bon. 

Rosimond. 

Tout de bon? 

Muguet. 

Oiii je te le répète , 
Rien ne pourra me détacher 
D’une perfonne auflï parfaite. 
Rosimond. 

En es tu bien certain ? 

• Muguet. 

Rien n’cft plus alluré. . 
Dans ce jardin fur le foir attire 
Plutôt pour prendre l’air que pour chercher 
fortune 

En ce même bofquet mon cœur s’eft égaré. 
L’amour offre à mes yeux une charmante brune 
D’un maintien gratieux, noble, & point aprê-„> 
té; 

Dont la taille eft peu commune^ 

L’elprit & le difeours d’une vivacité 
Qui ne tient point de la prolixité 
Dont la pétulance importune. 

L’air le plus engageant que puifle avoir aucune 
Soutenu de pudeur & de feverité. 

Qui n’en feroit point enchanté? 
Rosimond. 

Elle aura déformais^on ame toute entière ; 
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COMED I H. $ 

Et d’ctre amant confiant tu formes le projet. 

M U G U E T. 

Si j’avois vû cclle>-cy la première 
Je n’aurois point cherché l’amour d’un autre 
objet. 

Rosi mond. 

Répond-elle aux tranfports que fà beauté t’inf; 

pire? . 

Muguet. 

Je ne crois pas déplaire. Au moins depuis deux 
jours 

L'amour perce à travers les modeftes difeours* 
Et je penfe qu’elle foupire 
Pour le bien où mon cœur afpire. 

Je lui dis hier au foir que je m’étois promis 
De lui donner un Bouquet pour fa fête; 

Un petit fcrupule l’arrête, 

Mais cependant elle me l’a permis. 

Rosimond. 

L’efprit rempli de ta conquête 
L’on peut te pardonner d’oublier tes amis^ 
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SCENE II. 



MUGUET 3 ROSIMOND, TRICOLOR» 



Atf 



Muguet. 



voici Tricolor. 

Tricoio*. 

Pelle des Bouquetières 
Et des Bouquets de la Ville d’Hieres. 

Leurs trop viyes odeurs m’ont prefque aflaffinê. 
Avec elles j’ay raifonné 
'Afin que de ces fleurs le galant aflemblage 
De l’objet pour lequel vous rayes dcftiné 
Méritât le charmant fuffrage 
Et vous fercs je crois fatis&it de l’OuVîagei 
Rosimond. 

Ce Bouquet eft fort bien conftruit. 
Tricolor. 

Il ne fera pas impoflible 
Que nos fleurs ne portent du fruit 
Et ce fcroit avoir un cœur bien infenfible 
Que de ne pas goûter celle-cy qui reluit 
R osjmon p. 

Ah ! c’eft un Papillon, neft il pas fimboli" 
que? 

" * », * ~ 
Muguet. 

Non , non , d’être fidele à prefent, je me pique s 
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• t •' T, 

Je ne changerai plus. •* 

Rosimond. 

Tu ne te plaindras pas * 
D’avoir pris goût à la confiance. 

J’aime depuis trois ans un objet plein d’apas,; 

Et je vais au plutôt avoir la recompenfc 
D’une telle perfeverance. 

Muguet. 

On t’a fait longtems foupirer. 
Rosimond. 

Dès demain je m’unis à la beauté que j’aime. 
Rien ne peut plus nous feparer. 

Et fans préfumer trop j’ay tout lieu d’efperer 
Qu’après trois ans entiers d’une tendrefle ex-- 
tréme 

Elle pourra toujours penfer de même. 

Muguet. *■ 

Je fuis charmé de ton bonheur, 

Que le mien n’eft il auffi proche! 

Car je veux époufer , j’aime fuivant l’honneur 
Et ma tendreffe ell fans reproche. 

T R j col o R. 

Oui, nous épouferons, à moins d’une ani-* 
■ ; croche. 

Muguet» 

Mais c’eft trop longtemps retarder 
Tu fçais bien ce qu’il faut lui dire? 
Tricolor. 

.Ce font difcours communs & je puis hazarde^ 
En lui peignant votre délire 

A iiij 
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P 'ajouter de mon crû de quoi la faire rire 
jEt d’orner votre compliment : 

. J’aime à mener l’amour guayement. 
Muguet. 

'De ton mieux fais cette ambafiade; 

J'fous d’un autre côté cherchons la promenade:- 
Rosjmond. 

Pardonne Chevalier fi je te quitte ainfî, 

/Mais enfin j’ay promis d’attendre .... 
Muguet. 

L’objet qui te met en fouci ? 

. Rosimond. 

Dans cette allée on doit fe rendre. 
Muguet. 

Dans cette allée on doit fe rendre aufli. 
Attcns là bas : je vais attendre ici 
Jrop heureux le premier que l’amour va fur* 
prendre. ~ 

Jl s'écarte, 

SCENE III. 

TRICO LOR, fiai. 

M On maître pour le coup eft vraiment a- 
moureux. 

Je fuis charmé de cette conjonélure 
Ça r j’ay de mon côté reflenti quelques feux 
Pour une aimable créaturç 

. . - A . . ». , v 
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Qui fert Jacinte & la fuit en tous lieux. 

Et je vais faire de mon mieux ' 

Pour mener à bien l’avanture. 



SCENE IV. 

MUGUET , TRICOLOR , VIOLETTE. 

Muguet. 

E H bon jour ma chere Enfant , 
Comment fe porte Jacinte? 
Tricolor. 

Bon jour minois triomphant ( 

Dont mon cœur relient l’atteinte. 

Vio lette, 

Jacinte vient de fe lever 
Et fe porte fort bien. Toy demeure trafl-} 
quile. 

Tmcoio». 

Tu me croirois imbécile 
Si , te voyant arriver , 

Ma flâme étoit plus docile. 
Muguet. 

J’efpere en ce Jardin la voir & lui parler. 

Violette. 

Elle y fera bientôt. 

Tricolor. 

Avant que la nuit vienne 
J’efperc que ton cœur voudra capituler, L 




*0 LH BOUQUET, 
Muguet. 

Crois-tu que fon ardeur foit égale à la mienne? 
Tricot or. 

Crois-tu que mon amour obtienne 
Ce qu’il va te demander ? 

Violette. 

Je ne puis rien accorder. 

Muguet. 
t Tu connois mon amour. 

T R I C O L O R. 

Tu fçai que je fouplre, 

M u g u b t 4 Tricolor . 

J.aiffe*moy donc parler. 

Tricolor. 

Monlîeur, laiffés-moi dire. 

Je parle pofitivement 
A la perfonne que j’aime. 

Vous verres dans un moment 
Celle pour qui l’amour vous a blefle de mêmej 
Et vous pourrésalors jazer tranquilement. 

Muguet. t 

Me donnes-tu quelque elperance ? 

Crois-tu que cet amour, dont je fuis occupé, 
Soit vu parta Mai trefle avec indifcrence ? . 

Et ne me fuis-je point trompé 
Quand j’ay crû voir quelque aparence 
Qu’au meme trait fon cœur n’étoit point é- 
chapé ? , 
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Violette* 

Vous en demandés trop, ma Maitreffe eft fenr 
fée. 

En dix ou douze jours par vos galans propos 
Avés-vous crû chez elle établir la penfec 
D’avoir troublé votre repos. 

Il faut longtemps être fidelle 
Avant que de perfuader. 

Tricolor. 

Mais depuis quinze jours mon Maître n aune 
qu’elle , 

Qu’a-telle encor à demander ? 

• Violette. 

Elle a grand tort l’époque eft ancienne. 
Muguet* 

Non, jamais la plus vive ardeur 
Ne peut être égale à la mienne , 

Et j’aime en quinze jours avec plus de cfcdtmr 
Qu’un autre en quinze mois : oui qu elle M5 
fouvienne 

Du progrès qu’a fait mon amour, . 
Pepuis qu’en ce Jardin elle veut chaque jour 
Permettre que je l’entretienne. 
Violette. 

Quand l’amour naît fi promptement a 
Quand fi-tôt il devient extrême , 

On voit affez communément 
Que venu rapidement 
U s’en retourne de même. 
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LE BOUQUET, 

Muguet. 

Le mien ne finira jamais. 

Violette. 

Soit, qu’il éclate déformais 
Comme il a fait jufqu’à cette heure , 

Et dans deux ou trois ans, Monfieur, je vous 
promets 

Que l’on y répondra. 

Muguet. 

Veut- elle que je meure 
De me faire languir ainfi ? 
Tricolor. 

S’il faut qu’à foupircr fi longtemps on demeure, 
Poux être de fon fort pleinement éclairci , 
Monfieur , quittons ce pais ci. 

Muguet. 

Mais n’es-tu pas ridicule 
Dans tes propofitions ? 

Quand plus de quinze jours une belle recule 
A nous faire juger de fes intentions, 

Ce n efl pas qu’elle dilfimule, 

C eft qu’elle rit de nos affligions, 

Et de nous tourmenter ne fe fait point fcrupule. 

L amour naît au premier régard; 

Fils du caprice & du jia2ard , 

Un feul inftant fiiffit à *là naiflance 
Le meme inftant établit là puilfance 
II ne fouffre point de retard , 

Et fi-tôt qu’il éclate , il veut fa reçompenfe.. 



V IOLETTE. 

Peut-être mieux que moy la ferés-vous parler ? 
C’eft à vous de prefler un aveu plein de char- 
mes: 

Pour engager un cœur à moins diffimuler 
Les difeours de l’amant font les plus fortes ar-i 
mes. 

Tricolor. 

Monfieur, la Dame vient à nous. 
Muguet. 

Pour rendre ce Bouquet je te laiffe avec elle.' 

) 

Tricolor. 

Partes, quand Tricolor s’interefle pour vous 
Ne craignes pas de la trouver cruelle , 
Elle aproche, je l’aperçois , 

Préparons notre Rcthorique. 



SCENE V. 

TRICOLOR, JACINTE, VIOLETTE. 

J A CINTE. . 

Ei ft-ce Tricolor que je vois ? 
Tricolor. 

Mon Maître dont l’efprit tous les jours s’ai-; 
lambique 

, Pour yous marquer jufqu’à quel point 



*4 



LE BOUQUET, 

Votre rare beauté le pique , 

Par ma bouche aujourd’hui s’expliqua.' 
Droit au cœur Cupidon le point 
Et là flâme autre fois & banale & publi- 
que 

Pour toutte autre ne brille point: 

A tout le Sexe il fait la nique, 

A vous aimer feule il s’aplique: 

En un mot de la part du Chevalier Mu- 
guet 

Je vous apporte ce Bouquet. 
Jacinth. 

Le compliment cft neuf. 

Violette. 

La chute magnifique.' 
Tricolor. 

Ne faites point tant la cauftique, 

Le naturel toujours veut ctre rabillc 
Et le Aile un peu tortillé 
Par les plus beaux cfprits aujourd’hui fe prati- 
que. 

J A C I NT E. 

Tu pourras dire au Chevalier 
Que je reçois avec bien de la joyë 
Les fleurs qu’il vient de m’envoyer , 

Il dit qu’il m’aime, il veut que je le croye j 
JEt je fouhaiterois de pouvoir m’y fier. 

Prends ce que je te donne. 
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Tricoior. 

Une telle réponfo 
S’adrefïe à moi fans contredit. 

V ous pour qui l’amour m’interdit. 

Beaux yeux plus piquants que la roncej 
Me ferés-vous long-tems foupirer à crédit. 

V IOLETTE. 

Nous verrons quelque jour. 

Tricoior. 

Tu ferois bien honnête? 

Lorfqu’un fi grand bonheur pour mon Maitrtf 
s’apprête 

Si tu voulois fur moi le faire réjaillir. 

J A C I N T E. 

Au milieu de ces fleurs je vois quelq® 'autre ch** 
fc. 

Tri col o K. 

C’eft quelque Diamant que l’on vient de ciieil- 
!ir, 

Cela brille mieux qu’une rofe. 

J a c I N T E. 

Je ne fçaurois les accepter. 

Et des préfens de cette confcquence# _ 
Loin de me plaire, ont lieu de m’infulteri 
Tricolor. 

Etouffés cette répugnance. 

Mon Maître que I’himcn peut chés vous arrê- 
ter 

Et qui yous aime en confcience 
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^ L E B O U Q U E T, 

N’a pas crû que votre prudence 
Sur le prix des bijoux voulut s’inquiéter. 

J A C I N T E. 

Noire union n’eft pas encor certaine. 

De mon Pcre il faut m’obtenir. 

V IOLETTE. 

De fon confentement ne foyés point en peine, 
.Vous êtes tous les deux dignes de vous unir, 
Votre crainte me paroit vaine. 

J A C I N T E. 

L’aniour du Chevalier cft-il bien avéré, 

Dois-je croire aux transports qu’il fait ici paroi - 
trc. ? 

Violette. 

Plus cüunc fois je l’ai conlxderé, 

En amours je crois me connoitre. 

Et celui de Muguet me paroit bien ancré. 
Tricolor. 

L’on ne fentit jamais une flamc pareille. 

Votre nom dans fa bouche, au matin il s’cveîï- 
lc ; 

Dans ce jardin tout le jour il vous fuit. 
Ilpenle à vous toute la nuit, 

A moins qu’il ne fomjueille. 

J a c I N T H. 

Eh bien c’eft donc à lui de me perfuader 
Que fon ardeur eft légitimé : 

Dès ce jour à mon Pere il faut me demander 

S’il veut mériter mon eftirae. 

\ *• - • < * > 




J A C I N T E. 

Pour ne rien hafarder 
Il faut d’abord que je le voye. 

Mon Pere confent avec joye 
^ tout ce qu’un Couïîri veut lui recomman- 
der. 

Et c’eft à ce Coufin qu’il faut me demander. 
Violette. 

Mais du Bouquet qu’il vous envoyé 
Que faut-il faire ? on pourroit le garder. 

J a ç I NT E. 

A ce prix j’y confens. Un Rival redoutable,' 
Noble, vertueux , riche , aimable. 

En vain s’oppofe au Chevalier, 

S’il m’aime , en fa faveur je puis tout oublier; 
Tricolor. 

Que mon Maître eft heureux ! 

Jacinte bas h Violette. 

Ecoute Violette; 
Si mon Pere voit ce prefeht 
Il en aura l’ame inquiète, 

Chès Florife dès à préfent 
Porte-lc de ma part, & dis, que jefouhaite," 
Qu’clle-même au logis vienne me le donner 
Pour ne laifTer rien foupçonner 
Violette, 

JPy cours. 

Le Bouquet*. % B 
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J A C I N T H. 

En ce jardin que ton Maître paroifle. 
Tricolo r. 

Ne doutés pas qu’il ne s’emprcfle 
A voler bientôt fur vos pas. 

Il fe promène ici rempli de fa tendrefle , ■ 

St n’ofe fans votre ordre aborder vos apas * 
C’cft un amant plein de dclicatcfle. 

Elle fort. 



SCENE VI. 

TRICOLOR fetil. 

Xl faut avouer qu’un plumet 
Eft d’un'grand poids chés une belle: 

Ï1 fe fait remarquer , il éclate , il promet, 
,Tout cede à fon abord , l’ame la plus rebelle 
'A fa fierté vainement s’en remet. 

Veut-elle fuir ? fa pente naturelle, - 
La ramené au galant dont J’afpcél la fou»er. 
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S C E N E VII. 

TRICOLOR, ROSIMOND. 

Tricolor. 

M Aîs voici Rofimond , Monfîeur je vous 
fupplie 

Mon Maître eft-il ici/ 

Rosimond. 

Non, mps il va venir; 
Tricolor. 

Notre affaire eft prête à finir. 

Et l’on nous aime à la folie. 
Rosimond. 

Je fuis charmé de voir fon attente remplie ; 
Mais crois tu que Muguet fbit vivement épris ?- 
T r j co ip R. 

Il n’aima jamais d’avantage, 

Et fon cœur cft diablement pris , 

Puifqu’il parle de mariage. 

Rosimonp. 

Mais que tV-t’elle dit? ^ 

T R IC O L OR. 

Cent choies à la fois £ 

Qui m’embaraffent la mémoire. 

Elle étoit prête à faire un choix 
Mais nous remporterons la viftoirfi* 

‘ V Bii 
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Le Pere y donnera fa voix 
Et nous avons tout lieu de croire 
Que l’Officier aura la gloire 
De l’emporter fur le Bourgeois.' 

Mon Maître eft là-bas, je le vois 
Et vais lui conter fon lüftoire. 

Il fort. 



SCENE VIII. 

t, 

ROSIMOND -fini: 

M Uguet aflurément a trouvé dans là belle ^ 

. D’heureufes dilpofitions: 

En trois jours fe faire aimer d’elle 
Jufq u’au point d'accepter fes proportions! 

Une pareille complai/ance 
Ne m*en fait pas bien augurer; 

Oiii cette fille a trop d’impatience , 
Lorfque d’un vrai bonheur on veut nous aflu'- 
rer 

Belles, il faut pour nous le procurer 
Qu’il devienne le fruit de la perfévcrancc * 
Ce n’eft qu’à votre refîftance 
, Que nous devons le mefurer. 

C’eft ce qu’avec tant d’art ma charmante Mai-- 
trefle 

« M’a fait apprendre à fes genoux. - 
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L’art en amour devient délicateffc 
Lorfqu’il rend plaifirs plus doux. 

SCENE IX. 

t 

R OSIMOND, FLORISE. 
Florise. 

R Ofimond vous voici , la rencontre eft heu- 
re ufe! 

Celui que le premier je trouve ce matin 
C’eft vous par qui l’himen couronne le deftin > 
D’une flarae à mon cœur dès lông-tcraps pré- 
cieufe. 

Rosimond. 

Oiii, l’himen aujourd’hui va reflerrer les nœuds 
Que l’amour feul ne pourroit rendre heu- 
reux , 

Je vais donc pofleder la charmante * Flori- 

... 

Que vois- je! ce Bouquet fatal 
f O me fon fein, Dieux, quelle eft ma furprifê! 
Muguet feroit-il mon Rival? 
Florise. , 

t, .Vous me femblés rêveur, des nœuds de 
l’himenée . 

Craignés-vous de fubix les loix ! 




u LE BOUQUET, 

Lorfqu’on s’engage pour fon choix 
Doit-on de ce lic^edouter la journée? * 
Rosi *nd. 

Les fleurs, le papillon, le ruban m’en allure; 
Oui , c’cft lui je le reconnois. 

Quoi ! Florife feroit parjure ? 

Puis-je en douter quand je le vpis? 
Florise. 

'A la fombre froideur que vous caufe ma vue, 
J’aurois allés lieu de douter 
Que mon arrivée imprévue 
Eut le bonheur de vous flatter ; 

Ici quelqu’autre cft attendue 
Et je ne dois pas y relier. 

Rosimond. 

Le trait eft admirable , il faut que je 1 avoue; 
La finette d’un pareil tour. 

En vérité mérité qu’on le loiie. 

'Ah, fexe dangereux, faudra- t’il que 1 amour 
De nos coeurs par les tiens incefîarament Je 
joue ! 

F &£> R i s ç. - '= 

.jCemmcnt. 

R O SIM ONP. 

Oui la voilà , j’aurai tort & je crains 
Que pour convaincre une volage 
Du nouvel amour qui l’engage 
Je ne pijifle prouver par des lignes certains 
A quel point l’ingrate m’outrage. 



F I. O R I S E. 

Je ne fçai que penfer ? 

R o s i m o N P. 

* Mais non necroyés pas 
Que d’une amante fi perfide 
Je puilfe regretter le cœur ni les apas. 
Livrés-vous fans fcrupule au penchant qui vous 
guide, ' 

*■ Ne craignes point mon défefpoir 
Sur moi l’amour n’a de pouvoir 
Q* autant que fur l’eftimc il fonde fon empire* 
L’eftime de l’amour m’avoit fait un devoir. 
Elle cefTe , l’amour expire. 

F L O R I S E. 

Je n’examine point d’où naiflent ces tranfports; 
Quel qu’en fbit le motif il attaque ma gloire 
Et les plus fînceres remords 
N’en efïaceroicnt pas l’outrageante mémoire. 
S’ils font le fruit de quelques vains rap- 
ports , 

C’eft m’ofïènfer que de les croire ; 

Mais je ne -doute point que d’un noir change- 
ment 

Ils ne couvrent la perfidie; 

Et ce lâche déguifement 
Me cache au moins une a^Jeur attiédie* 
Pourquoi chercher un prétexte honteux? 
Portés ailleurs un cœur dont vous êtes le maître 
Sps outrager un amour malheureux 




** ' LE BOUQUET, 

Que tant de foins, que j’ai cru genereux, 

Et yos foupirs avoient fait naître. 

Je vous ai trop appris ingrat à me connoître 
Pour que vous doutiez de mes feux’, 
Mais ce trait vient de les éteindre , 

Je vois ton changement avec tranquillité. 

Et de ton infidélité ,, 

Moins que de tes mépris j’ai fujet de me plain- 
dre: 

L’une cftle fruit de ta legercté 
Et ne peut outrager que ma foible beauté; 
Mais les autres viennent d’enfraindre 
Et les loix del’eftirae, & de la probité. 

Elle s'en va. 



SCENE X. 
ROSIMOND feul. 

.A. H la perfide ! elle fe dit confiante 
Etparoît meme l’être à fon air ingént;. 

Malgré l’efprit juftement prévenu 
Le coeur penchoit à la croire innocente; 

Et je le fèntois retenu 

Par l’attrait fëduifant d’une flame apparente > 
Mais le uen m’eft enfin connu 
L’illufion eft impuiifante , 

Elle me quitte apres tant de fermens 

Mon 
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COMEDIE. if. 

Mon rival en deux jours a détruit dans (oit 
ame 

Les Favorables fentirnens , 

Qu’après un amour de trois ans 
Y recueilloit ma vive flame. 

Ah ! ce n’eft point la datte d’un long-tcms 
Qui vous allure d’une femme , 

Et le caprice feul , réglé fes mouvemens. 



SCENE XI. 

ROSIMOND, MUGUET,; 
TRICOLOR. 

M U O U ET. 

TT'uvoisjamijleplus content des hommes * 1 
On flate ma tendrelTe , on approuve mes feux. 

Il le faut avouer , dans le liecle où nous fommes 
Les amans font bientôt heureux. 

J’avois un Rival redoutable. 

Spirituel , bienfait & riche au par-delTus, 
Mais mon étoile favorable 
Obfcurcit toutes fes vertus. 

Prens part à mon bonheur extrême î 
L’amour, comme les miens , va combler tes de-; 
(irs; 

Que chacun foit heureux dans un autre lui<j 
* même, - s 

Le B onquet s C. 
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.4 6 LE BOUQUET 

£t que notre amitié redouble nos plaints. 

R O 3 I M O N D. 

Morbleu ! 

M u g u a T .’ 

Qu’as-ru mon cher ? 
Rosimond. 

J’ enrage. 

Muguet. t , 

A propos, Rofimond , à quand ton mariage? 
Par ma foi jevoudrois que dans le même jour 
Nous entraflions dans ce doux efclavage. 
Oui . . . que tous deux enfemble au Dieu 
t - 'd’Amour 

Nous rendrions un tondre hommage. 
Rosimond. 

Je ne fuis pas prelîe, 

Tricoio*. 

JepouTrois bien suffi, 

' Pour mieux embellir cette fête. 

Au même char attacher ma conquête: 

Le coup d’œil feroit beau, 
s Muguet. 

D’où te vient ce fouci? 
Tri coton. 

A recevoir ma main mon adorable eft prête. 

Je puis avec vous . . . 

Muguet. 

Qù’eft-ceci 

Et que dois-je augurer de ce regard farouche J 
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Rofimond ne me cache rien 
Je prens part à ce qui te touche i 
Parle quel malheur ? 

Rosi mo nd. 

Ouf. 

Muguet. 

Hé bien ? 

RO SIMON D. 

Le croirois-tu , la beauté qui t’engage 
L’objet de tes defirs , de tes vœux empreffez . . 

Muguet. 

Achevé w 

R o s i m o N d; 

N’eft qu’une volage. 

M u g u ET. 

Eh mais. Je le crois aflez. 

' Tricoior, 

Quand du grand monde on a l’ulâgÇ 
On croit tout. 

R o si m o N D. 

Et tien plus, c’eft ton ami , c’eft moi * 
Que l’ingrate aflafine en me manquant de i qJ 
Muguet. 

Ne railles-tu point? 

R o s i m o N D. 

Non. I 

Muguet. 

Lachofe eft fort plaifante, ; > 

v Ci; 
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*9 LÉ B OU QUET, 

T R I C O JL O R. 

Oiiitout-à-fait divcrtiflante. 
Muguet. 

Je n’en puis revenir ! eh quoi 
Ce Rival malheureux dont je parlois, c’eft toi. 
Voyez la petite inconftante. 
Rosimond. 

Crains pour toi-même, mon ami. 

Un tel exemple doit t’inftruire; 

-La Coquette jamais n’eft parjure à demi. 

M u g u E T. 

Je fuis trop avancé pour pouvoir m’en dédire. 

T RICOLOR. 

Nous ne pouvons plus reculer. 
Rosimond. 

Si tu fçavois , avec quelle apparence, 
De la plus parfaite^ confiance, 

- J’ai vû pour moi cette ingrate brûler ; 
Combien mes foins flattoient cette perfi- 
de, 

A quel point fes regards attachés fur les miejis, 
: Serroient nos cœurs de doux liens , 

Lorfque fa bouche, encor timide, 

N’ofoit troubler nos muets entretiens; 

Si tu fçavois quelle aimable franchifc 
Me fit voir fa défaite au fortuné moment 
Qu’elle me permit tendrement 
D’exprimer une ardeur dont elle-même éprife 
RefTentoit le ravinement ; 
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; COMEDIEJ ijj£ 

Combien depuis cette inhumaine 
Par les traits les plus vifs & les plus naturels 
M’afïuroit que de notre chaine 
Les noeuds dévoient être éternels. 

Tu verrois qu’en amour la plus affreufe pein* 
Suit les plaifirs les plus réels. 

Muguet. 

Elle t’aimoit beaucoup. 

Rosimond. 

' Au-deladu poflïble: 

Si je me rappellois lesfoupirs , les tranlports. 

M u « u E r. 

Pour avoir pu brifèr des nœuds G forts 
Mon afeendant fur elle eft bien terrible , 
Car en deux jours,& fans de grands efforts. 
Mes feux à ton cœur l’ont rendue infênfiblc, 
TtICQLOR. 

La Æmpathie a de fecrets refforts. 

Dont l’effet incomprehenfîble 
Unit les cœurs par les accords 
D’une harmonie & de certains rapports..!? 
Qui d’une eflènee combuftible.... 
Rosimond. 

Fait taire torl Valet, ami. J’efpere au moins 
Qu’en cette occaff on ton amitié fidelle 
Aujourd’hui me vangera d’elle , 

Que je ne ferai pas la dupe de mes foins , 

. Que du bonheur de la cruelle - * . I 
Mes yeux ne feront pas témoins: 
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K IE BOUQUET, 
Muguet. - . 

Quoi tu veux donc partir avant que je l’cpouftf 
Rosimond. 

[Foi l’époufer! * 

s Muguet. 

Eh oui. 

Rosimond. 

Mais ma flâme jaloufe. , : 
Mu GUET. 

Je ne fçaurois faire autrement. 

* Rosimone. 

Eft-ce ainfi que pour moi l’amitié t’intereffe? 
Muguet. 

Oui, nous fommes amis, mais je luis /bn amant,; 
Et l’ami doit toûjours ceder à la mai trèfle. 

R o s i M o N D. 

^ Je fuisaudéfeipoir... quoi cet objet leger.Ti 
Muguet. 

Pe la legercté, mon cher, pourquoi te plaindre? 
C’étoit à toi de l’engager 
IVane façon à la contraindre 
De ne pouvoir jamais changer. 

R o s ri»o 

C*efl?trop vivement m’oUtrager , 

Pe mon couroux je ne fuis plus Te maître 
Si votre cœur tout entier à l’amour , 

Pour ami veut me méconnoitre , 

Ma jufte jaloulîe agiflant à fort tour, 

Pans le mtenveu* déclare un traître. 




c ô m i § î bI t 

Et va punir en le privant du jour -, 
Un perfide rival qui prend plaifir a 1 être.- 

T r I C O L OR. 

Ah voici bien un autre tour. f 

<- Muguet. 

Nous perdons fort fouvent, par une humeur trop 
vive. 

Un bien qu’à nosdefirs on auroit accorde , 

Si d’une autre façon nous l’avions demandé 5 
Rofimond,. c’eft cç qui t’arrive, 

Et fans ton brufque procédé 
L’aimable objet, qui me captive , 

’A mon ami pouvoit être cédé; 

Mais après çette tentative 
Tu me croirois intimidé , 

N’efpere plus que je. m’en prive.’ 
J’accepte le défi.,’ fortons de ce j&rdin,„ < 
Trop de monde ici no^s éclaire : ^ 
Je.fçai un lieu très-propre à terminer l’affaire.' 
Tiuco i^t à 
U dit cela d’un ton badin . 

Morbleu, j’apperçois notre Helene. 
Courons- l’en avertir. ‘ ' '1 

Rosi MO N©. ...jX 

Non ce nleû pas la peine : 

.Ce Bofquet eft fort fombre & fans aller plrfS 
loin 

» t . / - • - * , 

De ce combat il fera le témoin. 

Car perfonne ne s'y promene. 

C ni) 
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LE BOUQUET» 



SCENE XII. & derniere. 

FLORISE, JA CINTE,ROSIMONDj 
>7 MUGUET, TRICOLOR, VIOLETTE. 



Jacintï 4 Tricelor . 

jQ^Ue nous dis-tu ? 

Muguet à RoJimonA . 

Marchons. 

Fiorisi. 

Arretés Rofimond. 
Jacikte4 Muguet . 
Monfieur quelle eft votre furie î 
Muguet. 

Madame, cen’eftrien. 

Rosimond. 

Laifles-moi je vous prie, 

*' TuicotoR. 

U a tout Pair d’un vray démon. 
Fiorise. 

Malgré votre injuftice & votre barbarie 
Je m’intereffe aflea . . . . . , 

Rosimond. 

. Perfide! 

T R i c o t o R. 

Le félon. 



.( - 1 ' 



[Ui 
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• c O M E D I E. n 

JacinteJi Muguet . 

Serés-vous fourd à la voix de Jaemte ? 
Violette. 

Monfîeur, de grâce arretés vous. 
Jacinte * Muguet. 

Ç’eft mon Coufin. 

Muguet. 

Oui, oui, je vousentens. 
Tkicolor. 

Tout doux; 

Florise. 

Hélas faites cefler ma crainte. 
Rosiuond. 

Madame, ce n’eft pas pour moy que vous trem-] 
r blex , 

C’eft pour l'heureux amant qui vous rend in-i 
fidele. - -*■ ■- 

Jacinte. 

Comment ? . 

Fr. oui s i. 

Mais, Rolîmond , vous vous trouble» 
Je ne le vis jamais. 

Rosiuohd. 

Cruelle ! 

Muguet. 

Quel qui proquo brouilloic notre cervetr 

le. 

Ah tous mes defirs font comblés. x 
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$4 ‘LE BOUQUET, 

J A CI NT E. 

.Vous coures donc , Monfieur , de belle en 
belle ? 

Je n’en puis plus & mes fens accablez . . . 
Muguet. 

A l’autre. . 

J A C I NT E. 

Je connois tout ce que vous valez. 
Muguet * Rofimond montrant Florift. 

Ce n’eft pas celle là. 

Rosimokd. 

Pardonnez moi c’eft elle. 
Muguet. 

Eh non (à Jacinte ) Raffeurés-vous. 

Rosimond.' 

M’avoir manqué de foy! 
.... Fjlo ri s e. y 
Mais quelle marque , quel indice . . . 

Jacinte, 

Perfide amie ! 

Rosimond a Florife. 
c Eh laiffèz-moi. 

F L O RI S E. 

Je ne comprens point ce Caprice 
Tricolor a Rofimond . 

Ni moy non plus, Monfieur. 
Rosimond /« y donne un foufietf) 

Tai, toy. 

Muguet riant» 

JNe bat point Tricolor. 
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COMEDIE. 3?' 

Tricolor. 

Morbleu qu’avois je affaire»-» . . 

Fl ori se. I 

Quelle fureur ! fçavez vous bien 
Que fi vous n’écoutez . . . 

K o si M OND. 

Non , je n’écouté rien ; 
Je ne me livre plus qu’à m’a jufte colere. 
Tricolor. 

Si je me mêle encor dans l’entretien . i » , 

Jacinte à Muguet . 

Eclaircifies le fait. 

Rosimonb. 

Quoy , ma belle Coufîne, 

Vous voulez la juftifier. 

Vous faites l’innocente & n’étes pas moins fîn«£ 
Et je ne voudrois me fier 
r A votre cœur non plus qu v à votre mine» 
Jacinte. 

Le compliment eft fingulier î 

Muguet. . 

'Avis au Leâeur. 

Rosimond. 

Oui, vous êtes fon amîe> 

Et vous donnez les mains fans doute à tout ce* 

cy* 

Violette. 

Elle » Monfieur , de qui la prud’homie ? . * î 
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Jacinte à , Muguet. 

Voyez vous? 
Muguet. 

Que Diable me dis-tu? 

Rosimond. 

Cette feinte furprifê 
Ne modéré point mon couroux; 

N’as tu pas dit tantôt qu’à ta maitreüe 
. Tu donnois un bouquet i 

Muguet. 

Eh bien ? 

Le voila ce Bouquet. 

Rosimond. 

Par un trait de fineflc 
Un échange à propos .... 

Muguet. 

Je n’y comprens plus rie# 

Rosimond. 

» ' • • 

La chofe cft facile à comprendre. 
Florife le portoit. 

Muguet. 

Ah que viens-je d’entendre I 
Florise. 

V 

Il eft vray. 

Muguet. 

Trieolor a donc fait tout le mal. 

A qui t’ai-je dit de le rendre? 

.11 faut que je t’alTomme. . . • 
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a* LE BOUQUET, 

f Tricolor. 

A l’aide . . autre brutal 
J A CI N T C. , 

Ah l’avanture eft fînguliere! 

Ç’cft moi qui i’ay reçeu, mais n'ofant me parer 
De ce prêtent aux yeux d’un pere , 
Craignant qu’il ne pût augurer 
Qu’un tel Bouquet ne vînt d’une maiM 
cherc, 

J’ai fait prier mon amie à l’inftant 
De me te donner elle même : 

Et cet innocent ftratagerae 
A produit ce grand trouble. 

Rosimond. 

Ah me voila content» 

Tricolor. 

Meilleurs , une autrefois , dans votre humeur 
,r bouillante , 

Connoiffés un peu mieux vos gens. 

. Rosimond i Florife. 

Mc pardonnercs - vous des tranlports x>utra-j 
geans? 

F LO R i s E. 

É*our ne pas tes chérir leur caufe eft trop char* 
mante; 

Muguet. 

Et vous , ma petite méchante , 
Demandez-moy pardon de vos ftmpçons jaloux; 
jF a c ï N t e. 

Trop d’amour les «voit fait naître; - 



\ 
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COMEDIE. çÿ - 

Muguet. 

Ceux qu’à mon tour j’aurai de vous , 

Seront bien mieux fondés peut-être. 
Rosimond a . Muguet & Jacinte. 

Je veux faire votre bonheur. 

Amy, je puis tout for fonpere. 

Et dans ce même jour j’efpere 
Que le don de la main, foivra celui du coeur.' 

Muguet. 

Mais ce rival iî redoutable 
Dont on m’a menace peut troubler nos plai/îrs.’ 

Sa recherche au Papa , pouroit être agréable. 
Jacinte. 

Ce rival n’étoit qu’une fable 
Pour mieux irriter vos defos. 

Muguet. 

L’aveu fans doute eft admirable. 

Jacinte. 

Vous n’en aurés jamais de véritable 
Si vous poufles toujours de vrais foupirs. 

On prélude. 

F l o R i s E. 

Qu’entens-je ?... 

Rosimond.' 

Ici chacun s’aprête 
A célébrer des jeux badins. 

Tous les printemps, dans ces Jardins.} 

‘Jft Flore, ont coofacré une fête. 
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>• LE BOUQUET, 

Florisea J teinte qui veut for tir. 

Il faut relier. 

J a c I NT E. 

Oh non pas , s’il vous plaît: 
Un motif plus preflant m’agite & m’interefle. 
Allons voir fi mon pere approuve ma tendrefle. 
Et puis nous verrons ce que c’eft. 

Tricolor a Violette. 

Pour couronner le tendre hommage. 
Qu’à vos attraits ici je rens, 

Nous faudra-t’il un avis de parens? 

Vio lett e. 

Non, touche-là, je t’airae , en faut-il d’a-r 
vanta ge'J 




f 



T>lz 
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DIVERTISSEMENT. 

Danfes. 

VAUDEVILLE. 

* 

C^Uand les doux prélêns de Flore 
Viennent ranimer nos champs» 

- Le Dieu des cœurs fait éclore 
,Scs plaifîrs les plus touchans j 
Si l’on entend nos Mufcttes 
Railonner dans ce fe jour , 

C’eft pour chanter des fleurettes 
Qui fontl’effèt de l’amour» 

«W3S* ... 

Le Berger jeune & volage 
Epris de tous les objets , 

Court de bocage en bocage 
Troublé de mille projets ; 

Le temps vient quevde Silvie 
Il s’occupe nuit & jour : 

Près d’elle il paffe la vie» 

C’eft un effet de l'amour. 

L’enfance vive & foîette 
Jufqu’à l’âge de quinze ans. 

Le Bouquet. P 



4*1E bouquet, comtedie. 

Songe à parer fa houlette 
De bouquets & de rubans, 
l’âge vient qu’â fa perfonne * 

On tranfporte cet atour, 

On eft grave , l’on raifonne, 

C’eft un effet de l’amour. 

><»“ 

Tantôt on voit le parterre 
Applaudir jufqu’à la fin. 

Tantôt il nous fait la guerre 
Et fiffle jufqu’au refrain; 

C’eft ainfi que dans ce monde 
le Spe&ateur juge tour. 

Mais qu'il appiaudiffe ou fronde 
C’eft l’effet de fon bon goût. 



A&Sâfiifc. 
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